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14 juillet 
et nostalgie !

lue rJoneni. ame. au Pofjü^l l'étude do français est encore la 
K!<’}«>«? non oi)liodtOH*' dans le* pays angîo-w^.ons. aux États Uni» 
>*. ru Grat>d*- Br etagne, en Italie, en Grew*, etc. Un peu partout 
■ nombre ries professeurs français est insuffisant On sait gu >1 en 

AU V aroc, en Tunisie au 1 ambodqe au Laos, au Sud Vietnam.

apport n parle 
tlement.

•namos régions du filed, I A l N , de son propre chef 
remplacé I et oie française par 1 école coranique. Dans 

d » .très f‘.,jioru au • • u*tfrt.ie i*-s -.he#s ri** auiayas s’efforcent de garder les 
instituteurs français {tans les grandes villes, comme on sait, les grèves, les 
attentats. ont contribué •« unr degradation de I enseignement en general, a 
tous le» degré» Voici > epeodai t un fa»t peu connu qui laisse quelques espoirs 
Il v a quelques iikjiv seulement l'Association des Étudiants musulmans d'Algérie 

de répondre au désir d'autres étudiants, leurs compatriotes, 
ivité subversive. en leurs procurant des livies Ces étu- 
voulaient donner une instruction élémentaire à leurs 
ion, illettrés Quels livres ont ils demande aux Oeuvres 

yiarmnaires fiança ses pour enfants, des 
de V»ilc n- i nos {Ours ' Nous pouvons 
>e rayonnement de la culture française

t’indépendant e, et quel que soi! le résultat de 
ut. rn fout ras désastreu» que la haine, en se déchaî-

tu>n< espece 
subsistera. même âpre 
I autodétermination. Il »<• 
n.tnt creusât un fosse profond entre le» communautés européenne et musulmane, 
a*.- point de fane rejeter par celle o fout <e qui viendrait de fra»v.e Ce pays 
perdrait du mémo coup une part de son rayonnement intellectuel non seule 
ment en Afnuut* du Nord, mai» encore en Afrique Noire Cela d'autant plus 
que les Anglo Laxon* et surtout les Am**ncami du Nord, s'efforcent de 
gagner à eu» sur ‘r plan culturel comme sur le plan economique, le*, pays 
at? nions devenus indépendants. Tocit récemment, «I y a deux semaines a 
peine, s "ouvrait a Washington un Congres des Étudiants É trangers aux États-Unis, 
l'un des président», urt étudiant noir de la Nigeria, prononça un discours au cours 
duquel ri cita en les approuvant quelques phrases de Sekoo loure hostiles a 
ia frame II fut fort applaud1 Un français qu« assistait a ce CoogrOs m'a 
assure qu'au» f fat» Ijr, \ une politique de véritable démagogie s efforçait 
ci'a»t«fer les etudiant» nous africains par tous les «rtoyens bourse* de voyage 
e» if etudes faveurs * le toutes sortes sans d'ailleurs être arrêtés par l’attitude 
d* lertams États a l'egard des Noirs
Nous avons raison th* nous féliciter de l’avance de la langue française Mais 
elle est encore trop modeste.

•es Français fêtent aujour­
d’hui leur grande révolution. La plus sanglante 
querelle de famille de tous les temps est devenue un 
symbole d’unité nationale au pays de nos ancêtres. 
Aussi étrange que cela paraisse, ce sont les guerres, 
les tragédies, qui resserrent les liens. Les malheurs 
produisent la solidarité. En tout cas, aujourd’hui, 
tout le monde danse.
lx.‘s Canadiens français ont eu leurs malheurs, mais 
ce ne sont pas les mêmes. Ils sont passés de justesse 
a côté de la révolution : la prise de la Bastille se fit 
seulement 29 ans après la prise de Québec. 
Pourtant, il reste quelque chose. Chez plusieurs 
citoyens du Québec, le 14 juillet demeure vaguement 
l’anniversaire d’un parent éloigné. Le sentiment n’en 
est pas un d’indifférence, ni de réjouissance non 
plus. Peut-être s’agit-il d’une nostalgique sympathie? 
Le nouvel ambassadeur de France auprès du gou­
vernement fédéral vient d’arriver. En voyant l’ancien 
collaljorateur de Paul Claudel devant des scènes 
représentant la découverte du Canada par Jacques 
Cartier, les lecteurs jugeront eux-mêmes de leur 
état d’âme. Mais ils ne refuseront certes pas de sou­
haiter la bienvenue au représentant d’un pays qui 
leur est apparenté.

X■1-

Encore plus près de nous, Alice Poznanska-Parizeaü 
s intéresse à Joe Beef, cet Irlandais dont le nom 
reste a peine accroché à nos mémoires. Rue de la 
Commune, au siècle dernier, Charles McKiernan 
avait eu la patience et la débrouillardise d’établir un 
refuge efficace pour les malheureux de l’époque. 
C’était un prélude aux services sociaux d’aujourd’hui. 
Le refuge est oublié ; les vieilles pierres abritent 
maintenant une taverne. Et pour rester dans cet 
ordre d idées d’autant plus que la journée est 
aux réjouissances — Bernard Morrier raconte la 
vie d un barman. On verra que cet homme travaille 
quand tout le monde danse.

J.-P. B.
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La langue française gagne du terrain PAR 
REMY ROURE

1 'j%èg*? <h* Ia tangue française dans le monde est en progrès Cette constatation
ns (So rappor t annuel pouf 1961 de 'a 

n** u«-s Affaires culturelles et techniques an* ministère des 
eyes d«* frame que dirigé M Jean Basdevant la langue étant

sation nous * pouvons q

L< magazine de LA l'KLSSK 
e,t publié au 7 ouest, rue 
St-Jacques, par la Compa 
gnie de publication de LA 
l’RK.SSK Limitée II est irn 
primé au même endroit a 
es ateliers de rotogravure

*ns quelques chiffres Au* Nation» 
l représentants des pays membre» s

ne» exclusivement en français O autres l'ont fait a ! exraston t 
Lun tiers des r-sentants ont fait usage de notre langue le français 

r. deuxième ligne Sur 20 délégués, / emploient I anglais, t 
• quatre (espagnol. M Andre François Ponce*. président de la Croi 

j.- rran-.aise a *< <r•- que "dans es réunion» et conférences de 
Rouge Inter nationale plus Ht* la tnoriiè des présents se » priment aujourd’hui err 

armais.
Que dit erv(xi* le rapport en te qui concerne !’enseignement du français ?

,i y s ;«* français es» enseigne a i et oie primaire et secondaire Quatre 
i . nqt nulle eleves aux États Unis, soixante mille au» Pays Bas. notamment, 

étudient notre langue a l'école p'-maii
Ln ce oui com erne Renseignement secondaire, cet enserôfiinnt est obligate 

Brésil avec 960,000 élèves. Il est obligatoire encor 
K.r, t•••>*,* !••*, et...des (ommcf MÎrs. en Colombe*, au Costa Pica. dans
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Flaxen Blonde
Une nouvelle création

Miss Clairol

miss
CLAIROL

Oui

Sa teinte est si naturelle que seul son coiffeur le sait!

Radieuse, fraîche et infiniment femme, telle elle nous ap­
paraît aujourd'hui. Comment croire que récemment cette femme 
se voyait vieillie. Sa chevelure blonde était sans éclat, sans vie. 
C’est alors qu'elle a essayé la nouvelle nuance “Flaxen Blonde”* 
créée par Miss Clairol. Regardez ses cheveux, ils ont retrouvé 
toute leur beauté d’autrefois et rayonnent de jeunesse. C’était 
si simple et rapide! Voilà pourquoi plus de femmes se servent 
de MLss Clairol que de tous les autres colorants réunis.

Les coiffeurs du monde entier préfèrent Miss Clairol h tout 
autre colorant, et le vôtre se fera un plaisir de vous expliquer 
tous les avantages offerts par cette merveilleuse nouvelle teinte 
qui éclaircit les cheveux en une seule opération. “Flaxen Blonde" 
donne une nuance douce et discrète tout en tonifiant à-s cheveux 
comme les autres teintes Miss Clairol. De plus, “Flaxen Blonde” 
efface le gris totalement, mais en douceur. Essayez Miss Clairol 
aujourd’hui même, quelques minutes suffiront.

HAIR COLOR BATH t UNE TEINTE D’APPARENCE NATURELLE
* Mttrçur tir Commerce de Clairot Inc. vf Canada. KnmcUon. Imn dreriix rrtrrrrs. » Unir
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14 JUILLET 
1962
i-I-IL 
UH SENS !

11 juilli-t ’
A travers toule la h ranee aujourd’hui on danse dans 
les nie on - embrasse, on se réjouit Des milliers de 
personnes se retrouvent comme chaque année sur 
I avenue des Champs Klvsées à Caris (sour admirer le 
défilé grandiose qui anime celte journée.
Feux d artifice, parades, cris de réjouissances, une 
joie frénétique qui s'empare de toule la France et 
qui déferle' toujours un peu sur le reste du monde. 
Celte joie serait-elle feinte’’ Y a t il pour la France 
et les Français des raisons valables de se réjouir de 
la sorte et de crier son tionheur de vivre ?
Si nous rattachons cette fête à l’histoire, nous ne 
pouvons pas en douter I-a France a toujours été et 
le-.te encore aujourd'hui un des hauts lieux de la 
civilisation et de la liberté
Mais si non-, considérons la Fête des Français comme 
une manifestation de notre époque, comme un témoi­
gnage de la conscience française d’aujourd'hui, pou­
vons nous dire avec certitude que cette joie n’est pas 
artificielle ’ pouvons nous affirmer sans doute que cet 
enthousiasme [populaire s’appuie sur autre chose que 
la tradition ’’
Nous le croyons
i, a n’est pas la prise de la Bastille qu’on célébré 
aujourd’hui, même si dans l’esprit de plusieurs cet 
événement reste encore le prétexte majeur, le sym­
bole essentiel de la liberté et du courage de la France. 
Ce qu’on célèbre aujourd’hui, et qui à notre sens, a 
une vateui d'importance capitale, c'est la reconquête 
de la France par les Français Combien parmi ceux-ci 
et combien d'autres a travers le monde, avaient cru 
pour un moment que la France était en décadence, 
qu'elle ne se relèverait pas au niveau des grandes 
puissances du monde qu’elle ne retrouverait pas le 
dvnamisme nécessaire pour recommencer encore une 
fois sa Revolution
Combien, qui [militant aimaient la France, ne la 
voyaient plus que comme une beauté fanée dans 
laquelle ne coulait aucune sève regénératrice ?
Ft pourtant le miracle s’est produit
Ci Fi .mer tic 1961! est plus forte que jamais Grâce
au Marché Commun, mais aussi grâce à son courage.

Son Excellence 
l'ambassadeur de France 

ou Canada : M. Roymond 
Bouiquef. Derrière lui, 

on remarque une partie 
des fresques exécutées 

par Jacques Pinson.
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elle connaît aujourd’hui une croissance économique 
spectaculaire. Son prestige politique a été revalorisé 
aux yeux du monde. Et, ce qui est encore plus signi­
ficatif, elle reprend en mains l’orientation de ses 
destinées.
Tout n’est pas parfait bien sur, et on discute beaucoup 
les grandes questions: et qui l’emportera de la théorie 
du Général et de ses partisans qui prônent une Europe 
des patries, ou des “Français-Européens” qui veulent 
une plus grande intégration de l’Europe soumise à un 
pouvoir politique européen ? Nul ne saurait le dire 
avec exactitude aujourd'hui.

Mais cette confrontation est peut-être le signe le plus 
évident de la santé de la France. On remet tout en 
question et on admet de le discuter sur la place publi­
que. On a remplacé le monolithisme doctrinal par 
l’affrontement des pensées, des choix. On a remplacé 
l’adhésion formelle à l’ordre rigide adhésion (pii 
tenait plus de l’indifférence que de la prise de 
position — par un dialogue peut-être encore imprécis 
mais qui ne laisse pas de nous étonner par sa lucidité. 
Nous nous réjouissons donc, comme les Français le 
font aujourd’hui, non pas du passé de la France, qui 
ne cesse d’être prestigieux, mais de son présent, qui 
redevient humain. Nous nous réjouissons de cette 
incarnation de la France dans une réalité contem­
poraine.
Ce 14 juillet 1962 a donc une signification. Nous 
savons aujourd’hui que les feux d’artifice et l’exubé­
rance générale ne sont pas qu’une façade pour cacher 
un mauvais visage folklorisé. Nous savons que la joie 
et la confiance sont de mise et que les Français ont 
toutes raisons d’éprouver ces sentiments.
Plus près de nous

En cette fête française nous ne saurions passer sous 
silence l’arrivée récente au Canada d’un nouvel 
ambassadeur français: Monsieur Raymond Bousquet. 
En effet, M. Bousquet emménageait le premier mai 
dernier dans les bureaux de l’Ambassade française à 
Ottawa. Le 10 du même mois il présentait ses lettres 
de créance au gouverneur général du Canada : M. 
Vanier.
Très occupé par ses nouvelles fonctions, M. l’ambas­
sadeur n’a pu nous accorder qu’une courte interview 
dans laquelle nous n’avons pas eu le temps d'appro­
fondir beaucoup les questions discutées. Cependant, 
M. Bousquet a bien voulu nous définir succintcmcnt 
les grandes lignes de sa pensée ainsi que les étapes 
de sa carrière.
Nous vous présentons donc, sans plus de préambule: 
Son Excellence M. Raymond Bousquet, ambassadeur 
de France au Canada.
La carrière
11 fut secrétaire d’ambassade à Washington de 1927 
à 1933. A ce moment. Paul Claudel était ambassadeur 
de France aux Etats-Unis el M. Bousquet garde un 
souvenir profond du grand écrivain français qu'il 
eut l’occasion de côtoyer pendant quelques années.
De Claudel, il nous dit qu’il était un travailleur achar­
né. Nous n’avons pas de peine à le croire quand nous 
connaissons l’étendue de sa production littéraire qu’il 
devait mener de front avec son travail diplomatique. 
De 1933 à 1956, M. Bousquet fut affecté, en France, 
aux Affaires étrangères. Disons tout de suite que 
c’est sans doute un record de durée. Ce n’est pas une 
chose ordinaire de pouvoir dire qu’il passa vingt-quatre

La très belle ambassade 
de France à Ottawa.
Elle est située tout près 
de la résidence du 
Premier Ministre du 
Canada et à deux pas 
du nouvel Hôtel de ville 
d'Ottawa.

IA PRfSSf. H JUIllfl 1962 5
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Pour mettre un 
terme à lu faim 
de la journée
Manger, ça fait partie du jeu, quand il s’agit 
des fèves Heinz. Rien d'étonnant que les enfants 
en raffbfcot. Dorées, odorantes et fermes, elles 
plaisent aux grands comme aux petits. Scrvez-cn 
dès aujourd’hui!

H H MRS

*
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e est somptueuse et 
ks avec faste
bure.Mu de i -3fn$3s.Sadeu? sont entièrement cou 
jues eKecutees en Î938 par Jacques Pinson, le 
:ve fut celui cie la qravure sur marbfc et dessin 
hi?:*- plies représentent des scenes de la vie 

moment de la decouverte du Canada par

n voit sm notre pape* c 
anaqe au fer bps fie Jacqu<
'S'xiei.---, datv, son travail, des pens qu’il côtoyait 
tous les jour•> C’est ainsi qu'on pourra recon- 

M» nor»'preux porsonnaqes qui revivent dans les 
accrut”. Pinson te premier ambassadeur de

ans dans le meme ministère et qu'il résista a tous les 
changements de gouvernement pendant un quart de 
siècle
( est alors qu'il occupait ee poste qu'il lui fut donne 
de négocier les premiers accords commerciaux entre 
la France et le Canada Ceux-ci furent faits en 1935 
et m Bousquet travailla a les établir avec MM Jean 
Dess et Pierre Dupuy un sait que ce dernier est 
devenu depuis ambassadeur du ( anada en France 
Kn 1936. il fut chargé de la négociation d’accords 
entre la France et les Etats-U ni.'
A cette époque, il était responsable, en somme, de la 
négociation des accords commerciaux avec les pays 
anglo-saxons Fltats-l ms. Angleterre. Canada.
Puis il devint ambassadeur de France en Belgique, 
poste qu’il occupa pendant cinq ans et demi 
Kn fin. au mois de mai dernier, il arrivait au Canada 
11 a donc derrière lui une carrière diplomatique fort 
enviable et sans doute aussi une très profonde con­
naissance de la négociation
l.e voici maintenant ambassadeur au Canada et il 
avoue être très heureux qu’on lui ait confié ce poste 
Fit c'est du Canada qu’il nous parle en premier lieu 
II en parle d’ailleurs avec un grand enthousiasme 
Fit il voit loin pour lui, le Canada sera au vingt et 
unième siècle ce que sont les FUats-l ms au vingtième 
Il croit que ce pays a les plus grandes possibilités et 
il le considéré pour le moment comme une sorte de 
pont entre i'FIurope et les Etats-Unis 
Il souligne l'importance que la F'rance accorde au 
Canada lorsqu'il nous annonce qu'il est presque cer­
tain maintenant qu'une mission française viendra en 
ce pays a l'automne, qu’il est fort possible qu’elle soit 
dirigée par M F’.dgar F'aure et que M Georges Villieis 
president du Patronat français, raccompagne 
M Bousquet croit donc que les liens doivent se

1



resserrer considérablement entre le Canada et la 
France et lui-même se donne pour mission de faire 
tout en son pouvoir pour arriver à ce résultat.
Quelques problèmes particuliers:
Nous avons demandé à Son Excellence ce qu’il pensait 
de l’immigration française au Canada et comment il 
se faisait qu’elle ne soit pas plus intensive et qu’elle 
ne se comparât aucunement en nombre à l’immigra­
tion de plusieurs autres pays d’Europe.
Selon lui, cela est dû à plusieurs facteurs dont voici 
les principaux : d’abord les circonstances et le contexte 
canadiens ne s’y prêtent pas toujours. D’autre part, 
le peuple français a toujours résisté assez fortement 
à tout désir d’émigration. De plus, au moment où la 
France élève son niveau de vie, intensifie le rendement 
de son économie et connaît des regains marqués dans 
tous les domaines, le Français ne songe pas à quitter 
le pays où il trouve du travail et des salaires en 
croissance constante.
Autrement dit, le Français est aujourd’hui passable­
ment satisfait de son sort et ne voit pas beaucoup de 
raisons de quitter la nouvelle sécurité qu’il acquiert 
rapidement pour le risque et l’aventure de refaire sa 
vie dans un pays étranger.
Il glissa rapidement sur le sujet lorsque nous lui 
pariâmes d’une éventuelle émigration des Français 
d’Algérie vers le Québec — question qu’on discute 
beaucoup ici — en nous répondant que le problème 
n’existait pas et que de toute façon il n’en était 
aucunement question pour le moment.
Iai Marché Commun étant un autre sujet qui agite 
présentement l’opinion canadienne, nous avons 
demandé à M. Bousquet qu’elles étaient les conséquen­
ces que pouvait avoir cette entente pour le Canada. 
Sans entrer dans les détails, il nous avoua que selon 
lui il était possible que le Marché Commun créât des 
problèmes considérables au Canada. Mais il continua 
en affirmant que la France et le Canada avaient de 
nombreux intérêts communs, qu’il fallait les analyser 
et leur trouver une orientation dynamique et réaliste. 
C’est alors qu’il nous parla d’une chose qui semble 
lui tenir à coeur plus particulièrement et qu’il juge 
comme étant extrêmement importante : l’octroi de 
bourses d’études pour permettre de faire des stages 
en pays étrangers.
“Il faut d’abord insister sur un échange constant de 
professeurs car ceux-ci amènent toujours à leur suite 
un grand nombre d’élèves. C’est par les professeurs 
qu'il faut donc commencer pour intensifier le mou­
vement d’échanges entre les pays.”
M. Bousquet considère comme primordiales les rela­
tions culturelles entre les peuples et il revint bientôt 
à la charge pour démontrer combien le Canada et la 
France avaient intérêt à promouvoir ce genre de 
contacts.
Il est bien entendu que cette action culturelle ne 
doit pas être unilatérale et que d’autre part elle 
n’empêche aucunement les échanges dans un autre 
domaine. A ce sujet, le gouvernement français se 
montrerait très favorable à l’investissement de capi­
taux canadiens en France.
Mais c’est avec force que M. Bousquet réitéra son 
désir de voir s’accroître considérablement les mon­
tants affectés dans chaque pays à l’octroi de bourses 
d'étude.
Il nous avoua enfin que pour sa part il croit en une 
forte intervention de l’Etat sur le plan culturel mais 
que dans le domaine économique l’Etat doit se servir 
surtout de sa force de conviction pour arriver à une 
meilleure planification de l’économie du pays.
("est sur ces réflexions que nous primes congé de 
M. l’ambassadeur.
Ce jour-là, il arborait un diachylon à son pouce droit 
et, au revers gauche de son veston, la rosette de la 
légion d’Honneur.



MONTRES SUISSES
DONNÉES EN CADEAU CHAQUE MOIS

adoptez la BELVEDERE dès aujourd’hui-vous y gagnerez!

*\J» SK

Songez-y — 5.000 montres en cadeau 
durant Juillet! Dès que vous trouvez un 
coupon chanceux clans un paquet decigarottes 
Belvedere, répondez aux questions et en­
voy.v-nous vos réponses avec le coupon 
S nlii's sont «exactes, vous reo«*vrez la montre 
ch veto choix, absolument gratis 

Nous donnerons 15.000 montres en cadeau 
Oe juillet a septembre

I a montre pour homme est très mince 
anh < hoc et d'une elegance bien masculine, 
ave, , risi.ii ., trots dimensions et ressort 
garanti incassibl*

La montre, pour dame est mignonne et 
d'un goût exquis, anti-choc, anti-magné­
tique, avec ressort incassable

Ces deux montres sont garanties pour un 
an d’usage normal, contre les imperfections 
des pièces et du mécanisme

Chaaue paquet de Belvedere vous apporte 
la saveur blonde des tabacs blonds de la 
Belvedere. La Belvedere ne contient que 
les meilleurs tabacs des meilleures récoltes 
— mûris trois ans et filtrés pour vous plaire.



LES
VIEILLES
PIERRES

DE
MONTREAL... (5)

LE “SERVICE SOCIAL 
DE JOE REEL
PAR ALICE POZNANSKA-PARIZEAU
PHOTOS ANTOINE OESILETS

Seul le nom rappelle encore 
l'étrange histoire 
de McKiernan.

r
V* KSI aujourd'hui que, .suivant la tradition. le peuple 
parisien sort dans les rues pour manifester sa joie. Kn cette 
soiree du 14 juillet on dansera sur les places publiques 
•‘t les réjouissances se prolongeront tard dans la nuit 
1 t ailleurs, sous le ciel clement de France, il est d'usage do 
s'amuser en plein air et la rue offre aux déshérités un 
refuge ou ils dorment même a l’occasion caches par un mur 
des policiers indiscrets.
\u Canada, le froid rigoureux de l'hiver et la chaleur 
lourde et humide de Fête forcent les riches et les pauvres 
a fuir les rues et les squares. Au cours des siècles la 
bonne société montréalaise a donc pris l’habitude de fêter

les grands événements dans les hôtels, tandis que les 
petites gens s'amusaient en prenant un verre dans les 
tavernes Les femmes n'y étant pas admises, on ne dansait 
que rarement et les hommes se contentaient de discuter 
entre eux.
Ces débits, dépourvus de terrasses, et généralement très 
sombres, isolent les habitués dans un univers clos et 
cnlumé qui ne ressemble guère a celui du bistrot parisien 
Ils gardent, par contre, fréquemment un aspect tradition­
nel et a l'instar des tavernes londoniennes évoquent des 
périodes révolues ce qui leur conféré un certain interet 
historique Kes quelques tavernes de la métropole qui
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oies tr;i< ces par lies mains rugueuses de marins 
De l'autre côte de la petite place, au coin des rues île la 
( onimune et Callières. une vieille auberge exhibe fière­
ment un nom qui a cessé d’être célèbre Jos Beef Cantine
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Dans Ies environs du 
/xort, des vieilles maisons 
tommertici/es canadiennes- 
Ircincoise débitant 
(Hirfuiin ef essences, a 
/ iitjfi cies noms anglais.

C<i /ter met de mieux 
vendre la marchandise". 
nous a-t-on dit.

le plafond du "Neptune", 
couvert de filets des 

pêcheurs, attire encore 
des touristes.

datent dès XVille et XIXe siècles, rappellent en outre 
l'époque où elles servaient non seulement de lieux de 
réunions, mais également d’auberges aux marins qui ne 
pouvaient guère obtenir un gîte dans les institutions 
chantable

Lo plancher semé de dollars
Hue Notre Dame, par exemple, au numéro 160, se trouve 
le “Coq d'Or , connu aujourd'hui sous le nom de “Chante 
clerc' dont l'immeuble a deux cent cinquante ans d'exis­
tence et tout près, au coin de la place Jacques-Cartier 
s'est conservée une autre vieille maison où autrefois le 
“Silver Dollar'" attirait de nombreux visiteurs. Le plan 
cher de rétablissement était fait avec des pièces d’argent 
il un dollar et les curieux venaient de loin pour pouvoir 
toucher de leurs doigts cette merveille 
Le quartier est devenu depuis le fief des avocats et des 
financiers et les journaliers ne sv aventurent que rare­
ment Par contre, rue de la Commune, qui longe le port, 
l'atmosphère n'est fias du tout la même A cinq heures, 
quand l'activité du port s'arrête les débardeurs la traver­
sent eu manifestant bruyamment leur liberté retrouvée. 
Certains, insoucieux du bruit, se couchent sur le gazon 
près de l'obélisque, qui marque l’endroit où le Sieur de Mai­
sonneuve avait fait poser, en 1642, les premières pierres 
du tort, et profitent des derniers rayons du soleil D’autres 

en vont par groupes boire un coup au “Neptune ", taverne 
qui date de souvent visitée par les touristes désireux
de voir son plafond couvert de filets de pin.-heurs et ses 
tableaux L'une des peintures fut exécutée séance tenante 
par un consommateur insolvable qui devait payer un galion 
de bière, et la plupart sont pourvues de signatures illisi-
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ttoo.1t en épargnant 
mn dollar !

Du rinçage-crème Tame pom* une valeur d’un dollar,

avec
Pensez-y: une valeur de $329 pour $222!
Vous obtenez gratuitement 6 onces de merveil­
leux rinçage-crème Tame avec la permanente- 
maison Toni en offre spéciale.

Vous aimerez le rinçage-crème Tame à 
coup sûr! Finis les cheveux secs, ternes et fous 
après le shampooing, car Tame dompte les che­
veux rebelles. Grâce à Tame, ils tiennent en 
place quelle que soit votre coiffure.

Toni vous permet les plus belles coiffures.
Que vous aimiez les coiffures lisses et bouffantes 
ou les ondulations bien prononcées, il n'y a 
rien comme Toni pour “donner du corps" à vos 
cheveux et les rendre aussi dociles de façon 
aussi permanente.
Procurez-vous dès cette semaine cette offre spé­
ciale Toni pour la coiffure. Vous serez belle 
comme un coeur .. . tout en épargnant un dollar !

un» ««a

niai iPiciiii mu ta ennui
GMVi’fliâe. valait <1®

GRATIS
«VJ* H.iMra

valoir rir TIN RHtHM

Tame ordinaire d'une 
valeur d'un dollar, gra­
tuit avec Toni "ordi 
naire" et "super”. 
Toni "douce” offre 
gratis Tame à action 
super vivifiante spé­
cialement mis au point 
pour les cheveux ultra 
secs ou teints.
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A l’intérieur, le décor a été modernisé et on a fermé les 
étages supérieurs. C’est propre, bien entretenu et parfai­
tement impersonnel. En dehors de l’enseigne et des 
vieilles pierres, soigneusement cachées par des couches 
de peinture aux couleurs criardes, rien ne rappelle plus 
son passé. Pourtant le modeste établissement personnifie 
la légende d'un homme qui avait juré que jamais un 
malheureux ne mourrait de faim à Montréal de son vivant 
et qui sut tenir parole.
Un étrange refuge
( harles McKiernan. ancien cantinier de l’artillerie royale, 
s'était fixé au Canada au début du siècle dernier et s'atta­
cha très vite à une oeuvre unique dans son genre. Il 
voulut faire la charité d’une façon humaine, ne demandait 
pas de références, ni de papiers et n’attendait pas qu'on 
sollicite son aide. Bourru, grand et solide, il recevait 
n’importe qui, n'importe quand, sans distinction de race, 
d origine ou de religion. Irlandais il apprit même les 
rudiments de la langue française pour mieux rabrouer ses 
clients quand ils refusaient de suivre les règles de la 
maison.
A l’entrée de sa cantine sombre et sale il plaça un tonneau 
et chacun y déposait de l’argent. La somme importait peu, 
puisque le propriétaire ne rendait pas la monnaie et les

consommateurs acceptaient volontiers cet état de choses 
sachant que quand ils seraient d’aventure démunis on leur 
offrirait toujours le gîte et le couvert. Quelque trois cents 
clients se présentaient ainsi chaque midi dont certains se 
recrutaient parmi les bonnes families montréalaises comme 
le fils de Chadwick, député de Manchester, ou celui du 
célèbre avocat Sir John Hannan, que McKiernan ramena 
finalement sur le droit chemin.
Joe Beef achetait 300 à 400 livres de pain et 200 livres de 
viande par jour, victuailles qui disparaissaient générale­
ment avant la tombée de la nuit. Les boulangeries de 
Montréal lui vendaient ce qui leur restait après la ferme­
ture et les animaux de sa ferme de Longue Pointe four­
nissaient la viande. Moyennant quoi les consommateurs 
recevaient un énorme bifteck avec beaucoup d’oignons, le 
meilleur médicament contre le scorbut qui guettait les 
pauvres, et autant de pain qu'ils pouvaient en manger.
La plus importante ménagerie 
de la métropole
Au troisième étage de l’immeuble on logeait cent-vingt 
pensionnaires soumis à des lois très strictes. Ils devaient, 
en effet, prendre un bain préalable, précaution rare pour 
l’époque, et se lever à sept heures du matin, car McKiernan 
répétait fréquemment que l’oisiveté était la mère du vice. 
Ce régime permit a Joe Beef d’éviter les maladies conta­
gieuses et tandis que le refuge de la rue Dorchester 
enregistrait en moyenne un décès par semaine, dans son 
auberge un seul homme mourut en huit ans.
Pour chasser l’ennui des longues soirées d’hiver Joe avait 
un musée où des crânes humains voisinaient avec des 
tapisseries rares, des dessins de peintres célèbres et une 
collection de trois mille spécimens de mouches venant de 
toutes les parties du monde. Il installa, en outre, dans sa 
cave la plus importante ménagerie de la métropole qui 
comprenait un buffle sauvage du Nouveau-Mexique, des 
jeunes tigres, un ours, des ratons laveurs, des perroquets,
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Les silhouettes 
prestigieuses des édifices 
modernes dominent 
la pente place.



-id Va

au ber
incidentmj u a

établi

setir

I oütefoi

tran;

l'HKSSI' axràs-
tiquait Que
arec lia ferrantr lia n

ni or
pubiiqu unset

igujties
ilhbüet 
e autre

ment 1

le la (
intent I liturt

Meiitr
nnqut

Rares sont ceux qui 
naissent cette plaque

ton

• -VJ-

i&SaiSMifyiSp;

ms**.
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‘une table 
joliment
dressée

complément
d’un

menu
raffiné

L art de bien recevoir ce n’est pas uniquement de savoir 

composer un menu, de préparer de savants cocktails, 
de dispenser grâces et sourires à la ronde. 11 faut tout 
cela bien sûr, mais il faut encore donner à vos réceptions 
une note vraiment personnelle, créer une ambiance, avoir 
le_souei de 1 harmonie dans tous les détails : par exemple, 
choisir la nappe ou les napperons — selon le ton de la 
réception — dont la teinte et les motifs se marieront 
parfaitement avec ceux de la porcelaine et des cristaux, 
et en feront ressortir tout l’éclat. Brodés, finement tissés, 
ou de riche dentelle, nappe et napperons seront d’un 
blanc impeccable, ou bien de couleurs vives ou de tons 
pastels, dernière nouveauté dans le trousseau de la 
inaitrcsse de maison. Cette dernière y ajoutera une 
double valeur si elle les confectionne elle-même et les 
brode à la main. Une idée ingénieuse est d’utiliser les 
retailles de riches tissus pour y couper, à peu de frais, 
de jolis napperons qui pourront même contraster avec 
les petites serviettes.
Voici quelques suggestions de Doris Gray.

Le printemps fleurira sur 
votre table en toute taiton, si 
vous l'ornex a l'heure du 
dejeuner, de ces jolis napperons 
taillés en forme de feuille, 
de teinte naturelle verte. La 
tige pourra s'enrouler sous forme 
d'anneau autour de la serviette, 
que nous suggérons d'un vert 
plus clair. Les veines de la 
feuille et l'ourlet peuvent être 
brodes avec le point à broderie 
de votre machine à coudre.

Toile fine et organdi, une 
heureuse combinaison de tissus 
qui allège ce délicat napperon 
de forme circulaire, dont le 
tour est découpe en feston.
A noter la ganse en organdi, à 
meme le napperon, pour y 
glisser la serviette.

Une nappe circulaire habille très 
joliment une table ronde. Vous 
pouvez la tailler dans un coton — 
façon broadcloth — ou en tissu de 
coton et rayonne. Pour une grande 
table nous vous recommandons 
d'acheter une draperie de toile 
(dimensions 54 po. sur 70 po.} Si 
votre table requiert une nappe 
large de 72 po., deux largeurs de 
tissus de 36 po. devront être réu­
nies, aussi imperceptiblement que 
possible. L'ourlet assez droit pour­
ra être borde d'un biais, de cro­
quet (rickrack) ou de frange.
Les serviettes pourront mesurer de 
12 à 18 po. carrés, et pour cela il 
faudra acheter deux verges de 
plus du tissu assorti ou même de 
tissu contrastant Les appliques 
florales de vos serviettes pourront 
reproduire le motif de votre por­
celaine. Vous tracez tout d'abord 
ce motif sur une feuille de pnpitfr 
et vous le reportez sur le tiisu 
choisi. Laissez un 1 j pouce tout 
autour pour l'ourlet. Faufilez l'ap­
plique sur la serviette et fixez 
votre machine à coudre au zigra- 
gueur automatique pour le point 
de broderie au plumetis, qui orne­
ra le contour des pétales et des 
feuilles, et formera la tige de la 
fleur. Avec une paire de ciseaux 
bien aiguisés, enlevez l'excès de 
tissu. Un ourlet étroit bordera 
chaque serviette.
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"VOUS ETES 
INVITÉES 
À UN
THÉ-TROUSSEAU
LE...”

i 'i£>îr

Il y ci des coutumes charmantes qui se perpétuent, 
d'autres qui disparaissent petit à petit. Les jeunes 

fiancées suivent pour la plupart une tradition. 
Celle par exemple de la toilette blanche avec voile 

de tulle illusion, rang de perles cadeau du marié, 
gateau de noces à multiples étages, abondamment 

décoré de fleurs blanches, etc. Mais précédant 
tout cet apparat il y a les réceptions plus intimes 

organisées par les amies de la fiancée, shower de

SUGGESTIONS DE THE-TROUSSEAU 
POUR VINGT-CINQ PERSONNES

t,
PUNCH AU THE PINK IADY 
• Mont* 3 pqfi de 15 oz
a ci o de (taises congelées

3 chopmes de ginger ale, 
de refroidi

econidiite»
■mi.- .r 1» • s;.!<.■> de ihê laisser infuser sans 

Enlever 1rs sacs de the ajouter la 
lé • lai * r rtq>osor jusqu'à ce que les
■le» . ' terne.t de temps à autre Ajouter le
. • ? ? t ’* .(.i; Garnir de feuilles de menthe et de
Qua:.?îï% environ ti pintes ou poür 25 personne:.

SANDWICHES tN FORME DE CLOCHE

df i recettes «ïartgelco ? c à table de jus de citron
que Se o c 7 a: 3 a 4 goutte s de tabasco
dv f ramage c 1 1 7 tasse dv céleri

piment <■U- 8 ai finement hache
Life de mayonnaise f4 tasse de persil

fine ment hache
te -selon h-v dirret ion.s sur la lMijte refroidir et couper 
s*-r î<* from.ua- jusqu'à •onsetanee lisse ajouter les 

autre'. ingredients eu melanftçàot bien 
motile a biscuits en forme de cloche. couper des 
. de p.iin a . indwichr- vt\ forme de cloche Recouvrir 
cloche:- ;iviv du mélange de crevettes. Çpu^èr des 
tru cercle avec la banc d • formes de cloche, et placet 
du melancer de erevett* s Garnir avec du céleri ou 

jvour repr«'enfer de*, et elof'• si desire ('ouvrir le- 
ie serviette humide ri d** papier cire et placer dans 
jusqu'au moment de les servir Quatre pains à sand 

mi i . . i .:e ci-dés-su• feront environ aO sandwiches en

COQUILLES
de 3 c à table de beurre

» il»* » hot o/of 1 i tasse de nom de
. coco desséchée
< le chocolat avec le beurre au-dessus d'eau chaude En 
i.ndfî la no:\ de anu Avee une cuillerée a the, garnir 
if moule <ie papier de * du mélange en s'assura'.? 
11>»• s son? bien graisses 11 est plus facile de graisser les 

ont pi >< » 'dans des moul* - en metal a muffins ou a 
«i n: tait le remplissage avec le mélange au chocolat 

un:.;ie pendant la population «le la garniture Jus b.
• » r: • .. r vmgneus»*ment les gobelets de papier

Je gelee de ’ fosse de cocktail au*
sf orange canneberges refroidi
youi'Uinte î tasse de crème

fouette e
geîre dan*- l'eau bouillante ajouter le cocktail, rétri 
r.si-taeee epai « ■-.«■ mais ram fermé Fouetter la crème 
iis le méiaüge de gelée Verser avec une cuillère 
- d» ctùyoï.d Uct n gérer jusqu'à consistance ferme 
f ,js.nu de £•-> servir, les enlever du réfrigérateur 

h :e> e-: d«- tendu v de menthe Donne 27 petites

verres, de porcelaine, d'ustensiles de cuisine, 
enfin tout ce défilé traditionnel de "partys" pour 
lesquels souscrivent non moins traditionnellement les 
mêmes personnes. C'est pourquoi, assez souvent, 
l'héroïne de ces agapes veut remercier ses amies 
en les invitant à admirer son trousseau tout en 
dégustant une tasse de thé. Voici quelques 
suggestions pour le menu de ce genre de réceptions.
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“OPERATION
VACANCES"

PAR LOUISE AUDET

Les “messieurs bien, parlant de 

chasse et de chiens,” vantent les plaisirs de ce sport qui. 
affirment-ils. possède ses lettres de noblesse. Les femmes, 
trop sensibles peut-être, ont généralement horreur de ce 
divertissement qui s’apparente au carnage. lx>s célibataires 
de la gent féminine raffolent cependant d’un genre de 
chasse tout aussi passionnante et dont la tradition remonte 
elle aussi dans la nuit des temps : la chasse aux maris ' 
Point de permis nécessaire pour ce genre de chasse : 
“licence complète” comme affichent certains restaurants. 
Point de chasse-gardée : on ne se fait pas scrupule de 
marcher sur les brisées d'une autre, voire même de sa 
meilleure amie. La loi de la plus forte est toujours la 
meilleure. A la guerre comme à la guerre !
Point de date d'ouverture officielle non plus. On s'y 
adonne à longueur d’année. Mais la saison la plus propice 
est sans contredit celle des vacances d'été. Les miroite­
ments de l’eau, les caresses du soleil, les taquineries de 
la brise créent un climat qui envoûte le gibier. “L’occasion, 
l'herbe tendre et je ne sais quoi les poussant . .’’ ces 
messieurs deviennent, a cette époque, des proies faciles. 
Ht pourtant, s'il est un domaine où il faut se méfier de 
l’improvisation, c’est bien celui-là. De l’audace oui, mais 
de la stratégie surtout ' Cette chasse à l’homme se prépare 
de longue main. Aucun détail à négliger. Tout a une 
importance capitale : du simple fichu au maillot de bain 
qui doit vous donner la silhouette d’une Esther Williams 
ou mieux encore d’une B.B Mais comme l’habit ne fait 
pas le moine, il est indispensable de se soumettre au 
préalable à un entrainement intensif culture physique, 
massages, diète amaigrissante, cure de rajeunissement 
s'il y a lieu
La Diane antique se terrait dans les bois. Ça ne lui a 
rien valu : elle est demeurée célibataire ! Nos modernes 
chasseresses préfèrent, pour l'affût, les plages célèbres 
ou s’étalent béatement tous les spécimens de l’humanité 
souffrante et triomphante. Qui rate une cible en atteint 
une autre. Bref, qui perd gagne si elle veut bien faire 
flèche de tout bois.
1-a promiscuité n'est pas toujours pénible, quoi qu'on en 
dise. Elle devient une carte précieuse lorsqu’on joue 
coeur atout Elle favorise les regards en coulisse, les 
sourires engageants, l’échange de mille et une civilités. 
Civilités qui. telles les bonnes actions, trouvent souvent 
leurs récompenses. C’est incroyable l’éclairage que donne, 
en plein soleil éclatant, la tremblotante flamme qu’on 
abrite au creux de sa main pour allumer obligeamment 
la cigarette de sa voisine Et le temps de griller cette 
cigarette suffit pour se découvrir un nombre incalculable 
d’affinités. “Aimez-vous Brahms .” Tous les deux on 
adore la mer. la montagne, la musique, la danse et les 
promenades au clair de lune. Deux âmes soeurs ont tôt 
fait de se reconnaître Quelle merveille '
Mais la femme avertie se méfie de ces illuminations 
aussi passagères que fulgurantes auxquelles sont sujets 
les représentants du sexe opposé. Autant en emporte h 
vent ' Rien n’est plus volage qu’un homme, si ce n'est 
une femme. Le mâle, cet animal sauvage, s'il se laisse 
apprivoiser facilement, ne consent pas toujours a être 
tenu en laisse
Avant de sonner l’hallali. il faut donc tisser un réseau 
de liens invisibles pour le retenir captif. Les tactiques 
sont aussi nombreuses que variées Chacune choisit la 
sienne selon son tempérament. Mais blondes, brunes ou 
rousses, elles ont parfois recours aux mêmes stratagè­
mes : leçon de golf où le professeur presse gentiment la 
main de l’élève pour lui enseigner à tenir fermement 
son bâton . crampe soudaine au cours d'une baignade 
qui permet à la baigneuse de s’agripper solidement a 
l’épaule de son compagnon ; légère entorse au tennis qui 
nécessite immédiatement un massage du partenaire si 
l'on veut poursuivre la partie chaudement disputée. Les 
fille d’Eve ont fait bien des trouvailles depuis la pomme ' 
Gare a vous messieurs les célibataires ' La chasse bat 
son plein
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BOUTEILLES ISOLANTES 

À LARGE GOULOT 
POUR REPAS CHAUDS 

(Chili, ragoûts, fèves)
V^A Chemise “ultra robuste' 

NOUVEAU' Anse de pichet 
AUBAINES

I0RMA1 FORMA!
• PIQUE NIQUE' BOÎTE À LUNCH' 

CAPACITI CAPACIT!
15 ONCES 10 ONCES

FORMULES DE COMMANDE ACTUELLEMENT 
A VOTRE DISPOSITION CHEZ 

VOTRE (PICIEF

Le “Chili ( on Khi. (ou “Chili Cou Kiwi ' i esl un plu: 
savoureux cl nourrissant pour les pique-niques ou pom n 
lunch à l'école ou au travail A l’aide d une fourchette 
désagréger le contenu d'une boite de K lit, ou de Kan* 
faire frire a la poêle avec une tasse d’oignon iranclu 
jusqu’à ce que l’oignon soit translucide Incorporer, en 
brassant, une boite de haricots rouges ( I S on.) apres ci 
avoir vidé l’eau, IL tasse «le tomates en conserve 
tasse de piment vert haché. 1 à I 1 > c a thé «le chili ci 
poudre. 1 j dec.à thédccayenne, 14 dec. à thé de marjolaine 
Saler selon le goût, couvrir et laisser mijoter 30 minute- 
Cette recette remplit deux bouteilles isolantes «le I 5 once 
à large goulot

CANADA PACKERS

LFS MEILLEURES VIANDES I N CONSI RV>
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L'INSTITUT
DE

TECHNOLOGIE
LAVAL

Voici quelques-uns des 
responsables du cours de 
menuiserie et de 
construction de l'Institut 
de Technologie Laval : de 
gauche à droite, M. 
Pierre-Emile Cyr, 
surintendant des ateliers; 
le profresseur Laurent 
Guertin; le professeur 
Wilfrid Yale, directeur 
du département; le 
professeur Gilles Benjamin 
et le professeur Roger 
Plouffe. Ils semblent en 
ce moment très intéressés 
par le plan de la maison.

étudiants
ont

construit 
une maison

PAR NOELLA DESJARDINS

PHOTOS ANTOINt DtSILfTS

n plur, on demande ries techniciens diplômés chez 
uns le . domaines de l’Industrie et du Commerce.
Il, je me vois toi e de refuser les offres d’emplois 
întieprises pour nos jeunes élèves, tes derniers 
tm-p (>eu nci'ibrcux qui sont suffisamment prêts

‘ leur n te her. Ç'est donc dire■ que no
j >r et f *s entraînés, spé< î ialis t■s dans 1
es nxx1er nés, n epfpuvtîfont aucune
Cl la <»* que nous déctar ait le sùrintem
ifut de TechrwJoqie Ui v« i\, M Pierie Ei

.citions du Ministère provincial de la 
niai 1961 déploie son 

me ties vaste étendue de ter- 
1 cette institution, modèle du 

nt ihaqne année des dizaines de jeunes techniciens 
('rendront la relève dans les différents secteurs lie 
•t iu l i.immerte Ils y reçoivent une formation 

leu- permettra de .uivre la marche du progrès 
uqs de iH1', ît a s .e {leur s diplômes qui constituent 
le notre industrie, et sont ne ce fait

Province, lors de I inauguration de l’édifice, soulignent I impor- 
tance de former des techniciens, des hommes, dont quelques- 
uns deviendront sûrement des chefs.
Guidés par Monsieur Cyr, nous n avons malheureusement 
qu’entrevu certains locaux, tous spacieux, alxxidammcnt éclai­
rés, pourvus d un matériel cies plus modernes, pour nous arrê­
ter à celui de la menuiserie et de la construction que dirige le 
professeur Wilfrid Yale. Ce dernier nous avait gentiment invi­
tés a admirer un camp d’été entièrement construit par les élèves 
des 1ère, 2e et 3e années, qui ont exécuté les travaux d’après 
ses plans, sous sa direction et celle de ses collaborateurs, les 
professeurs laurent Guertin, Roger Plouffe et Gilles Benjamin, 
avec lesquels nous avons également causé.

fous nous parlent avec fierté de leurs élèves qui ont bâti ce 
camp sous l’impulsion de leur jeune enthousiasme, de leur 
ambition et de leur émulation Ils en ont eux-mêmes édifié 
la structure, lamelle les poutres, façonné et assemblé les di­
verses pièces et panneaux de bois, fabriqué les meubles, etc 

- C’est la première fois qu’on achève une construction a 
l’Ecole II s’agissait autrefois de monter des seciions destinées 
a s'agglomérer au bâtiment. Grâce a l’outillage plus perfec­
tionné du département nos élèves peuvent maintenant finir 
leur oeuvre nous déclare M Yale

S. la technique presque parfaite de nos débutants requiert 
notie approbation, nous nous permettrons toutefois quelques 
restrictions quant à la décoration et a I emploi de certains ma­
ter i aux. Pourquoi ne pas former le goût de nos apprentis à 
l'authentique ? Par exemple, la cheminée qui occupe le mur 
central au fond de la pièce, nous paraîtrait plus vraie revêtue 
le pierre grise ou de brique. De même sur le mur à gauche 

de la grande haie vitrée, pourquoi avoir étalé ce papier- 
brique ? les deux grandes portes coulissantes en vitre qui 
s’ouvrent sur la terrasse et qui, a l’occasion |>euvenl être rem­
placées par des moustiquaires, sont cependant très pratiques

Vue d’ensemble de la 
maison d'été entièrement 
construite par les clèves 
du cours de menuiserie 

et de construction, 
selon les plans du 

professeur Wilfrid Yale.



maison
l'escalier

l'Ecole

•Vp*,

cacahouètes sont

assez bonnes pour

être des

Cette cuisine serait assez 
coquette, moins les frises 
festonnées qui ornent le 

plafond. Bile se dissimule 
facilement derrière la 

porte pliante en 
similicuir que s'apprête 

à fermer une des 
charmantes secrétaires 

de l'Bcole.

et laissent entrer à profusion la lumière et le soleil. Le "living- 
toorn’ où nous pénétrons sert à la fois de salle à manger. A 
cette fin on a conçu un meuljle à usages multiples, dont 
panneau-abattant sert de table Tout de suite à gauche en 
entrant, une porte pliante en simili-cuir dissimule la cuisine. 
Ouverte, cette porte nous dévoile le feston des frises ornant 
le plafond et que nous aimerions un peu moins fantaisistes. 

Faisant pendant de chaque côte de la cheminée les deux 
chambres à coucher du rez-de-chaussée, lesquelles, heureuse­
ment, sont susceptibles d'extension, tout comme le reste de la 
maison d'ailleurs, qu'on a voulu compacte, facilement transpor­
table par sections. Le plan prévu pour dispenser six pièces, 
quand on aura exhaussé le toit, l'escalier à l'extrême droite 
nous conduira plus tard à la mezzanine permettant l'accès aux 
deux chambres qui compléteront les divisions de cette 
selon les exigences de l'occupant. Mais la rampe de 
en fer forgé, un produit du département de soudage de 
nous aurait plu davantage d une conception un peu plus sobre. 
Il ne faudrait pas cependant sous-estimer la valeur de ce travail 
tui même avec ses quelques imperfections demeure une 
réussite.

Plusieurs Compagnies de Montréal ont généreusement contri­
bué à l'édification de ce projet en fournissant des matériaux : 
Orner De Serres (salle de bain), Rosemont Industries (luminaire). 
Dominion Oil Cloth (linoléum qui recouvre le parquet du salon), 
fa Salle Builders (divers matériaux) etc.

Une trentaine d éleves environ suivent ces cours de construc­
tion donnés par des professeurs compétents ayant à leur dispo­
sition une machinerie très complète : scies de tous genres, rabo­
teuses, tours à bois, etc Ils apprennent à se familiariser avec 
ces outils et aussi à lire un plan, à travailler le lx>is, à l'assem­
bler, sans compter les cours de niveau, de transit, de croquis, 
et même d'initiation aux affaires, de langue maternelle, de 
langue seconde, de mathématiques, de sciences, etc. et l'exécu­
tion de travaux pratiques très variés. Ainsi cette maison, un 
exercice d'eleves a été construite uniquement aux fins d'ensei­
gnement. Elle sera cependant mise en vente pour faire place, 
des l'automne prochain, à l'érection d'un chalet suisse par nos 
futurs menuisiers et charpentiers

Tout en poursuivant notre visite. Monsieur Cyr nous fait ressor 
tir les nombreux avantages mis au|ourcf hui a la portée de toute 
notre |eunesse ouvrière II y a d'abord ce cadre idéal par sa 
disposition, sa tenue impeccable et l'equipement moderne de 
v-s locaux; puis l'enseignement et les manuels gratuits pour 
tous les etudiants; enfin le choix |udicieux des professeurs 
spécialisés, et ( intelligence aigue, le dynamisme et une saine 
compréhension de la direction Nous sommes fiers de l'Ecole, 
des professeurs, des élèves et de la direction. Il faudrait un 
plus grand nombre d instituts de ce genre dans Montréal 
Cette affirmation de Monsieur Cyr est corroborée par les ins 
criptions en masse qui se font dé|à pour septembre prochain 

On prévoit 800 éleves aux cours du |our, dans les différents 
departements de l'Institut, et 1200 aux cours spéciaux du soir, 
ceci dit au seuil du magnifique amphithéâtre de 600 sièges où 
se donnent ces cours aux travailleurs et aux apprentis de toutes 
catégories, même au» chômeurs, ainsi qu'aux contremaîtres 
de diverses compagnies ou industries En un mot, tous ceux 
qui occupent un emploi quelconque dans l'industrie et le 
commerce peuvent y puiser les notions théoriques et pratiques 
pouvant les servir dans l'exercice de leur métier, assurant ainsi 
l'avenir economique du pays

Parmi des millions de cacahouètes, seules les plus que parfaites sont choisies 
par Planters. Voila pourquoi vous trouverez dans les paquets de Planters plus 
de cacahouètes entières et bien dodues que dans tous les autres. Chaque caca­
houète est grillee avec soin, lentement, jusqu’à ce qu’elle soit d’un beau brun 
dore, puis legerement salee. Vous comprenez , , vous les aimez tant7

Planters^
Peanuts

9416
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LE BARMAN, 
SON STYLE, 
SA

ne regreffez jamais votre pourboire... PERSONNALITÉ.

M. Alfred Dutemple, 
dans son bar de l'hôtel 

Mont-Royal, sait 
satisfaire ses clients 
qui n'hésitent pas à 

lui dire "comme 
d'habitude, vieux".

PAR BERNARD MORRIER

PHOTOS ANTOINE DESILETS

savoir boire est un art. être barman l’est encore 
davantage. Car ne devient pas barman qui veut, mais qui 
peut remplir mille et une petites exigences toutes aussi 
importantes les unes que les autres.
Montréal, en tant que métropole, compte un nombre 
imposant de bars-salons, restaurants et cafés et, va sans 
dire, d’excellents barmen . .. C’est ce qui nous a com­
pliqué la tâche, car dans cette phalange, où nous avons 
trouvé des barmen médiocres, bons et excellents, il fut 
assez difficile d’établir notre choix. En effet, comment 
choisir parmi les bons ou excellents barmen — n’en 
déplaise aux médiocres — un seul homme et vous le 
présenter sans froisser les autres ?
C’est finalement la loquacité de l’homme qui l a emporté. 
Par un bel après-midi de juin dernier, quelques jours 
à peine avant les élections fédérales, nous nous instal­
lâmes au bar Piccadilly, à l’hôtel Mont-Royal, pour causer 
quelque peu avec M. Alfred Dutemple.
Naturellement, il fut question de la pluie et du beau temps, 
de l’issue des élections fédérales et des vacances. Puis 
vint le sujet que nous voulions aborder : son métier de 
barman
“Vous savez, dit-il, le métier de barman n’est pas une 
aventure à tout hasard. Là, comme partout ailleurs, il 
faut tenir compte d’une préparation sérieuse, de certaines 
qualités et d’une philosophie dans l’exercice de sa profes­
sion.’’
Avant d’aller plus loin, nous'lui demandâmes où il avait 
appris son métier.
".le suis à l’emploi de l’hôtel Mont-Royal depuis plus de 
20 ans et c’est ici même que j’ai débuté. D’abord aide 
de bar. j'ai eu l'occasion de travailler avec des gens qui 
connaissaient leur métier â fond et qui m’en ont enseigné 
tous les rudiments. Je pense bien que la pratique vaut 
beaucoup mieux que la théorie dans ce genre de travail.’’ 
Nous lui avons ensuite demandé comment il comprenait 
son métier. S'arrêtant un moment pour penser, il déclara : 
“A mon avis, en tant que barman, il faut satisfaire et 
combler le client d’abord; conséquemment, le patron est 
satisfait et vous l'êtes aussi. Je dirais également qu’il faut 
remplir un tas de conditions autant sur le plan travail 
que sur le plan social.”

Quelles sont donc, selon vous, les qualités les plus 
importantes pour un barman sur le plan travail ?

Pour être un bon barman, il ne suffit pas de revêtir 
le pantalon noir, la chemise ou le gilet blanc et se conten-



Ut de savoir verser des liquides. Il faut, avec un entrai­
nement persévérant, se donner la peine d’étudier les 
régies de base de la composition des boissons, des ingré- 

• dients. connaître les ustensiles nécessaires à un service 
prompt et parfait. De plus, il faut posséder un grand 
choix de verres qui plaisent à l’oeil et aux lèvres. Ceci 
est très important.
Mais voulez-vous savoir ce qui importe par dessus tout 
<ja . La propreté, monsieur ! Ne pas avoir peur de se 
laver les mains, avoir les cheveux fraîchement coupés, 
une chemise immaculée . . Tout ça influe sur votre 
personnalité, même la renforcit. Et avoir une forte per­
sonnalité prime à 75 p. cent chez le client.
Torchon en main, il se mit à essuyer des verres qu’il 
avait soin de mirer a la lumière pour en vérifier la 
clarté et il ajouta :

Ça. c est une chose a laquelle il faut bien prendre 
garde : ne jamais employer de verres sales ou écorchés. 
Et quand, il s’agit de servir le client, il faut être rapide 
et précis, en ayant soin de ne rien renverser ou éclabous­
ser. J ajouterais aussi qu un sous-verre de papier donne 
toujours un meilleur coup d'oeil aux consommations, les 
rend plus appétissantes.”
l*uis, après avoir rangé les verres, il s’en prit aux cendriers 
sur le bar.

Un cendrier plein pue et dénote un manque de propreté 
(jui fait mal juger. Voyez-vous, il faut toujours avoir prêts 
une bonne quantité de cendriers propres.
Et il joignit le geste à la parole.
Tandis que nous jetions un rapide coup d’oeil aux alen­
tours, M. Du temple nous souligna que dans un bar il ne 
faut jamais étaler d affiches malpropres ou de mauvais 
goût. 11 faut savoir créer une atmosphère en n’ayant 
que des choses attrayantes et reposantes à faire voir. Ici. 
je ne détesterais pas du tout que le client soit à même 
d admirer des motifs de fer forgé ou d’artisanat. Ça 
donnerait plus de cachet."
En examinant les lieux, le regard de M. Dutemple croisa 
1 horloge. 11 vérifia l’heure avec sa montre et nous expliqua 
qu il faut toujours qu’une horloge de bar indique l’heure 
précise car bien souvent le client s’y fie.
- -J allais oublier de vous dire qu'il arrive quelquefois 
qu un client soit malade. Alors tout barman se doit d’avoir 
sous la main un nécessaire complet de premiers soins. 
Et M. Dutemple nous révéla un autre secret des barmen : 
"Nous avons des breuvages ou des médicaments qui 
servent à faciliter la digestion ou à enrayer les maux de 
tête; le tout doit être placé dans un endroit invisible du 
public, mais facile à trouver en cas de besoin. Jamais, 
au grand jamais, il ne faut déposer ces accessoires sur 
le comptoir ou les étagères du fond.”

M. Dutemple, vous nous semblez comprendre à mer­
veille votre métier sur le plan travail, mais sur le plan 
social, comment le concevez-vous ?
Après avoir servi un client, il revint à nous.

Monsieur, si vous n’étes pas diplomate, vous n’êtes- pas 
barman. Ainsi, après avoir servi une consommation, il 
faut s’éloigner le plus possible afin de ne pas avoir l’air 
d'écouter ce qui se dit. D’autre part, quand le téléphone 
sonne, on ne doit jamais dire à une personne de l’exté­
rieur qu’un client est au bar ou dans l’établissement à 
moins d'en avoir été prévenu ou de l'avertir discrètement. 
Evidemment, il ne sera jamais question de crier le nom 
d’une personne dans un bar.
L’arrivée d’un autre client nous l’enleva pour un moment. 
Nous remarquâmes qu'il salua poliment ce client — il 
semblait bien le connaître mais ne le nomma pas. “La 
coutume le veut ainsi’’, nous fit-il remarquer plus tard. 
I-e photographe qui nous accompagnait voulut savoir 
comment un barman doit agir quand il a affaire à un 
client tapageur ou indiscipliné et nous interrogeâmes M. 
Dutemple en ce sens.

Dans ce cas-là. monsieur, dit-il, on se doit d’user d’une 
discrète diplomatie en le faisant appeler hors de l’endroit

J jà?

par un garçon de table ou par un autre membre du per­
sonnel. On tente de lui faire entendre raison sans toute­
fois le prendre à partie. Il faut se souvenir qu’à moins 
d’être en état d’ébriété, un client a toujours raison. Et 
s’il rouspète sur sa consommation, c’est un devoir de lui 
en servir une autre. Ici, je dois préciser que quand un 
client doit être évincé, ce protocole n’est pas toujours 
respecté. Mais, on fait tout de même son possible.”
La conversation s'engage dans un autre domaine : celui 
des connaissances générales.

Il ne faut jamais émettre une opinion à moins qu’on 
ne la demande. Tout de même, je tente de savoir dans 
les grandes lignes ce que les clients savent et j’essaye 
de leur répondre sensément ou tout au moins être en 
mesure de les écouter intelligemment quand je suis dans 
le doute. Mes vingt années passées ici m'ont appris à 
me renseigner sur une foule de choses.
Il nous indique une petite carte sur laquelle il avait noté 
l’adresse des grands magasins, des gares, des principaux 
théâtres et des salles de concert. Il nous avoue également 
qu il consulte régulièrement les journaux afin d’être au 
courant des principaux événements artistiques, sociaux 
ou sportifs. Puis il continue :

Il n’est pas mauvais tie connaître la ville à fond, sa 
population, ses rues, ses monuments et les endroits de 
divertissement, car très souvent les touristes nous le 
demandent.
Le tempérament d'un barman ?...

Ab ! c'est important, monsieur. Il faut être de bonne 
humeur 365 jours par année et 24 heures par jour Mes 
prédécesseurs ici m'ont appris à sourire en me disant qu’un 
sourire radieux sur la figure d’un barman donne à la prépa­
ration des breuvages un goût sans précédent et qu’il 
fallait bien prendre garde que nos soucis personnels ne 
se réflètent pas sur notre visage. Je tente donc de mettre 
ce conseil en pratique continuellement.
Nous devons dire ici que M. Dutemple y réussit fort bien. 
L’heure du repas allait bientôt sonner et notre interlocuteur 
nous suggéra un apéritif en nous soulignant, cependant, 
qu’il n’encourageait jamais les gens à en boire trop avant 
un repas.
—Si vous avez une salle à manger, vous risquez de perdre 
la vente d’un repas ou encore vous ne pourrez suggérer 
un bon vin pour arroser ce repas.
Comme les clients se pressaient davantage, nous l’avons 
remercié de cette entrevue et nous nous sommes retirés 
non sans avoir pris bonne note de la grande simplicité 
de ce barman, de son calme, doublé d’une affable politesse 
et d’une distinction remarquable.
“ Barman, scotch et soda ! ” . . .
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PAR FERNAND BENOIT

les
Les singes, 

hippopotames
et les loups 

roulent 
des yeux 

de vedettes!
PHOTOS LOUIS

■ I. a deux ans. Il mange à la cuillère, plante des clous et 
apporte votre courrier I! pèse 40 livres et mesure 
leux pieds. Vos enfants le connaissent. Il se nomme 
Kutorno junior II a remplacé son père à titre de mascotte 
de remission la Vie qui bat, au réseau français de télévi- 
-lon de Radio-Canada.
Kotomo junior est une vedette de la télévision mais il 
ne le sait pas encore 11 n'est pas un singe a numéro. 
Rien que fort savant et "conditionné” à l'entourage 
humain, il possède une modestie de- vraie vedette et, s'il 
attire- l'attention, c’est bien malgré lui 11 a participe à 
les émissions aussi bien vues que le Perry Como Show et 

le Ed Sullivan Show mais il préfère Ic-s émissions éducati­
ves Remarquez tout de même que Kotomo junior a ses

Fernand Benoit est reporter aux services d’information 
de la Société Radio-Canada à Montréal. Il est journaliste 
tennis 1952 et fut correspondant a Bans de quelques 
publications canadiennes.

Guy Provost répète devant 
l'étang du studio 19.
On y voit deux canards, 
deux hérons et un hibou.



Une pomme dans une éprouvette de laboratoire industriel? C’est normal .1 rtmpen.il 
Otl. Dans les laboratoires de recherche de l’Imperial Oil les plus considérables 
de toute l’industrie pétrolière canadienne—l'une des nombreuses préoccupations 
de nos spécialistes consiste .'i découvrir des moyens de mettre le pétrole au service 
des cultivateurs et propriétaires de vergers canadiens.

90% des travaux de recherche de toute l'industrie pétrolière au Canada
sont faits par ('Imperial Oil

ménagers. A Calgary, dans les laboratoires de l’impérial Oil, 
130 autres savants et techniciens cherchent des moyens de 
découvrir et d’extraire plus de pétrole brut et de gaz naturel. 
L’Imperial Oïl effectue plus de travaux de recherche que 
toutes les autres entreprises pétrolières canadiennes réunies.

QUI S’Y CONNAIT EXIGE IMPERIAL

Dans les laboratoires de l’Imperial Oil à Sarnia, Ontario, plus 
de 200 hommes de science et techniciens s’appliquent à per­
fectionner les produits pétroliers actuels et à mettre au point 
des produits nouveaux. Leurs recherches portent sur de nom­
breux domaines . . . depuis les gazolines jusqu’aux détersifs
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to sourire d'un 
léopard-vedette

il vous soulève une caméra de télévision avec trépied 
I2f> livres!), mais bébé gorille n'a pas le coeur aux 

exploits. Loin de sa mère, il s’ennuie autant qu'une 
héroïne de Françoise Sagan et "< hiàle” a fendre l’âme 
Kéussira-t on a en faire un joyeux orphelin Pour 
l'instant, Guy Provost demande aux jeunes téléspectateurs 
de lui trouver un nom.
Au cours de la saison, le studio de télévision devient le 
carrefour de toutes les races animales : léopard, loup, 
cougar, antilope, buffle africain, chèvre, zèbre, chevreuil, 
castor, chauve-souris, vautour, rouge-gorge, ours, raton- 
laveur, mouffette, renard, hippopotame. On invita même un 
jour un éléphant. Mais cette respectable bète manqua 

civilité. FJ le projeta d'un seul coup de trompe le 
pauvre cornac sur le mur du studio. Le réalisateur actuel 
de l'émission. Michel Deniers, qui tient à travailler avec- 
tout son personnel, n invitera à l'automne, qu'un tout 
jeune éléphant des Indes de JO pouces de hauteur . . 
Mais la présence, dans un étudio de télévision, de tous 
ces animaux bien vivants n'a pas qu'un but de réalisme 
et d'exotisme Les responsables de la série la Vie qui 
bat veulent d’abord et avant tout éveiller l’attention des 
ietines sur les choses de la nature qu'ils ne connaissent 
pas ou connaissent mal Combien de jeunes savent que 
ii s serpents à sonnette sont les meilleurs coagulants poul­
ies cas d'hémophilie ? Ht que les porcs-épics sont les bêtes 
qui contribuent le plus à la vie des arbres au Canada 1 
Connaissant tous ces détails de la vie des bêtes et des 
niantes, les jeunes ' coureurs de bois" résisteront peut- 

davuntage a la tentation de les détruire Bien 
qu'étayés par des données scientifiques, les textes de 
frank \ aron n'ont rien de savant et de didactique. Ils 
tendent a répondre à des questions concrètes comme 
celle-ci comment un faucon pèlerin volant à 2,000 pieds 
d altitude peut-il apercevoir une souris se promenant sur 
a terre ferme .’ Chaque émission de la Vie qui bat se 
présenté comme un spectacle où le milieu naturel est 
reconstitue en studio. Mais depuis quelque temps, 
'équipé se rend de plus en plus sur place. Aussi a-t-on

utile -ses. ■ est hum.un ' Ainsi, l'autre semaine; la faim 
■ natliait !- • entrailles Profilant d’un moment 

mattenlion de la part de -;<>n maître, il s'empare d un 
nil de poule el d ut) oeuf de goéland, les tasse dans le 
i.ipe.m de l'animateur Guv Provost et les mange, comme 
! tout < rus !.

•. • e ■ K- '.l'ii'j ,.iiiio: i . • : : i ion la Vie qui bat est 
• pieirnei e irnpoi tance li sert de témoin vivant, de 
•mom repoussoir. \ eutOn initier les jeunes télèspccta-
,irs aux moeurs de ;a faune tfricaine qu'on vous 
unie un hippopotame en studio Devant les cris d’affo-
umt ili - Kotdmo, les jeunes > e rendent vite compte
la peu i îimee des si nt;es pour ces mastodontes Mais

Ml IS lt*S derme: es ellllssloris di* la saison Gl-t>2. Kotomo
uoi do it affronter la connim•tue d’un confrère, un
)(.* ‘$on lie qui llil lie passe pas inaperçu D'une main.
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Kotomo Junior n*cn revient 
pas d'être devenu cinéaste.



filmé bêtes et plantes dans les régions de la Malbaie, 
des Cantons de 1 Est et du lac Champlain ainsi qu’au 
Jardin botanique de Montréal, pour ce qui est de la faune 
et de la flore canadiennes.
Mais pour connaître la vie des plantes et les moeurs des 
animaux vivants dans un milieu tropical, on s'est rendu 
en Floride et à Tucson, dans le désert de l’Ari/ona. 
Depuis, les poissons d eau chaude et les serpents du 
désert ne recèlent plus aucun secret aux jeunes télé­
spectateurs' Dernièrement, l’équipe a visité huit iles 
inhabitées du golfe du Mexique. Des îles quasi inaccessi­
bles tant les côtes sont escarpées et tant les canyons sont 
profonds. Mais là. ils ont pu filmer des crabes aux 
dimensions monstrueuses, des lézards (parmi les plus 
paresseux de la terre), des serpents à sonnette à la 
recherche de fakirs et des colonies d’oiseaux d'une beauté 
étonnante sans oublier, le long des côtes, des familles 
entières de baleines et de marsouins.
L’intérêt pédagogique de la série la Vie qui bat a été 
reconnu L’hiver dernier, le comité organisateur d’une 
émission télévisée expérimentale conçue à l’intention 
des enfants de nos écoles a choisi tie présenter un 
épisode de la Vie qui bat sur les moeurs du renard. Par 
ailleurs, deux émissions de cette même série ont été 
présentées à la télévision belge lors de la Semaine 
Canada-Belgique, qui eut lieu à la fin du mois de juin. 
Notons enfin que l'équipe de la Vie qui bat, en collabora­
tion avec les Services d’information de Hadio-Canada, 
publie des brochures sur la vie des plantes et des animaux 
qui sont distribuées à tous les jeunes qui en font la 
demande. Etant donné que cette émission est aussi 
présentée au réseau anglais sous le titre This Living 
World, ces brochures sont lues par les jeunes à travers 
le pays. Le tirage actuel de ces brochures est de 115,000 
exemplaires
Kotomo junior peut être fier de participer à une émission 
aussi populaire que la Vie qui bat Sans peut-être le savoir, 
il contribue à initier les jeunes à la vie de la nature, 
cette vie à la fols douce et sans pitié I

Et le
castor
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I Versez-le directement de la bouteille, ajoutez de l’eau, 
1 et voilà une solution à empeser toujours parfaite

|§|S1

:.7'

mm?*

Pas besoin de passoire, ni d’eau bouillante! 
Pas de mélange collant, pâteux ou grumeleux 
à tamiser! GLIDE met fin à tout cela! Avec 
Glide, l’empesage du linge devient un véritable 
plaisir! Prêt à utiliser et parfumé. Glide se verse 
directement de la bouteille, vous n’avez qu’à 
ajouter de l’eau et vous avez une solution à 
empeser toujours parfaite. Voyez comme le 
linge devient plus facile à repasser! Voyez 
comme vos toiles et vos cotonnades deviennent 
fraîches et pimpantes et comme elles conser­
vent cette incomparable fraîcheur. De plus, 
Glide est très économique ! Oui, Glide est moins 
coûteux parce que vous pouvez.utiliser la même 
solution aussi souvent que vous le désirez! 
Pour vous faciliter la tâche ... demandez Glide !

MS A

EMPOIS LIQUIDE

[mpoii aèroiol' Glidf 
A t/ouion-poui\oif 
empesez *otr+ linçi 
tout en te rtpanant <

GLIDE est économique parce que vous l’utilisez 
plusieurs fois ftb’GLIÙK »*r»t une marque déposé*'
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À délectable

ou le renouveau 
d'une conception 

très ancienne 
de l'habitation

Voici la maison classique 
dont la structure en "A" 
est rehaussée par l'éclat 
des couleurs qui ornent 
le surplombement large 
de 4 pi. et les cadres 
des fenêtres. La grande 
porte coulissante en 
verre ainsi que les 
fenêtres et les portes à 
l'arrière de la maison 
donnent le maximum de 
lumière naturelle 
et de ventilation.

Nous assistons ici à 
l'érection des structures 
en “A", travail facilité 
par l'emploi de matériaux 
pré-coupés et pré-mesurés. 
L'intérieur de ces 
maisons requiert un 
minimum de fini car le 
bois particulièrement lisse 
est préalablement traité à 
la cire et légèrement 
teinté.

...voilà pourquoi

LD 
CHUM

se fait 
de nouveaux amis!

La semaine prochaine 
UN REPORTAGE 

ET
QUELQUES IMAGES 

DE
LA REVOLUTION 

ALGERIENNE

I e O I d C ti ii m doit s a 

saveur délectable à un 

harmonieux mélange des 

l'hia fins tabacs Son arô­

me est agréable au fumeur 

et à i eux qui l'entourent.

I ssaye/ -un une pipe !

TOUJOURS f RAIS DANS SA B! AGUE 

OU SA BOITE OE A IB

LE TABAC A PIPE PREFERE 
ÜES CANADIENS

Arôme
agréable!



l,a strufUire en “A . base de la construction dans s. 
lormulc la plus ancienne et la plus solide, connaît un 
renouveau. Cette ligne dynamique, élancée comme um 
flèche de cathédrale, est très pratique du fait qu'on a 
éliminé les piliers, les jambages et les murs de support. 
ce qui rend tout l'espace intérieur disponible, les mm 
inclinés formant toitures s’élevant a une hauteur de 22 
pi jusqu'à la 'pointe du "A" D'autre part ces pentes 
favorisent l'égouttement de l'eau et le déversement de 
la neige et peuvent subir plus facilement les assaut de 
nos vents violents Leur forme conique rappelant le j>m 
et le sapin siéra aussi bien a un decor montagneux qu'a ce 
lui de la jilage Ou qu’elle soit placée cette maison attirer.: 
l’attention du promeneur ou du voyageur parmi tous ces 
edifice's uniformément carres Doublement pratique et 
economique a cause de cette flexibilité d arrangement, 
due a rijmnen.se esjiace libre elle est aussi facile a 
chauffer, a éclairer et a entretenu

t ne architecture aussi étonnante peut servir a des buts 
tout aussi varies que maison de villégiaturé, maison de 
retraite, siège de club, centre récréatif, chalet de goli 
centre d'exposition, bureau de professionnels ou d’hom 
mes d'affaires, magasin de détail, salle d'échantillon.- 
et évidemment residence familiale, pour jietite lamille 
il va sans diri

Selon le plan, on j>eut construire soi meme une maison 
a structure en "A" Dour loger une famille peu nombreuse 
on a prevu une charpente de 24 pi. sur 32 pi . dis|>ensatit 
deux chambres a coucher au second étage et un gram: 
salon avec esjtace reserve a la salle a manger, ainsi 
ipie la cuisine et la salle de bain au rez-de-chaussée La 
façade est une grande vitre diffusant a profusion la 
lumière et le soleil A 1 arriéré s ouvre une double 
terrasse-véranda dont les portes conduisent aux chambres 
et a la cuisine Cette forme d'architecture est facilement 
extensible en plaçant tout simplement une ou plusieurs 
structures, toujours en "A", bout a bout, avec addition 
de couloirs a la suite

l u catalogue complet de ces habitations pourra vous 
être envoyé gratuitement sur demande, par la firme 
Swift Homes lue. 4 avenue Chicago. Klizabeth, Pennsyl­
vanie. «3E»

S
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PLAN A PLAN B

L'arrangement intérieur 
de cette maison pourra 
se plier aux exigences 
ou aux goûts du 
propriétaire, selon les 
suggestions des deux 
plans soumis ici. Le 
second étage est 
facultatif et peut-être 
divisé en deux dortoirs 
ou restreint à un seul a 
l'arrière afin de ne pas 
rompre la ligne élancee 
du plafond cathédrale du 
grand salon. On peut 
aussi éliminer les divisions 
intérieures, conservant 
seulement tout l'espace 
de cette construction 
unique, une immense 
pièce de 24 pi. sur 24
pi. ouvrant devant et 

derrière sur les terrasses.

Zenith explique 
trois problèmes usuels des 
usagers d'appareils audilils

Il \ a du nouveau au domaine de appareil- 
auditifs un jicrfcctiumicmcnl si remarqua!)!» 
que toute personne qui a jamais porte sembla 
bit* appareil doit se renseigner a son sujet Voici 
la solution veritable aux trois îiu-onvements note 
si souvent jiar les usagers d'appareils audit■ t

Difficulté d'entendre dans les milieux bruyants < ’est L 
un inconvenient 1res I roquent avec lu plupart des appui ni' 
auditifs présentement en usage Le rondement est générale- 
meut satisfaisant, saut dans les restaurant la eircutatioi 
intense, aux joutes dt .baseball - dans tous les endroit*« ou 
le niveau excessif de bruits existants rend difficile lu per 
eeption de sons nouveaux Les sons deviennent alors mde 
t mets brouille irritants Aujourd’hui. Zenith met lu 
a cet ennui, grâce au perfectionnement d'un regulah*iu 
volume connu sous le nom do Controlled Dynamic Ivan*.-- 
CDU. en brel l’résoutornent disponible dans le nom» app. 
nil Zenith Sentry. CDH accomplit un travail supenetn 
celui de tout circuit anterieur A<»< vpn* tiermet d entn 
dre et «le comprendre même dans les endroit > hrm.uL

L'ennui de bruits soudains et assourdissants ( cm <ju
portent actuellement un appareil audit»! connaissent bin 
ce problème Fréquemment; apres avoir augmente 1» voiwm 
afin de mieux entendre, il se produit un • •dut bruyant o 
blesse i oreille Par bonheur. le régulateur de volume < on 
trolled Dynamic Kange* élimine automatiquement «• 
ennui, en établissant un plafond confortable de perception 
acoustique au-delà duquel les bruits ne peuvent penetret

La réadaptation de Louk* La plupart du temps. I oui 
s’aflaiblit si graduellement que la personne affliger oubli 
comme d < si merveilleux d’entendre lotis les sons de la 
vie quotidienne ( est pour cela qu’il est parfois difficile 
aux nom eaux, usagers d'appareils audilils de rrromnit'iim 
a entendn Les bruits de la viè quotidienne sont amplitu­
de pair avec 1rs conversations et d en résulte une cacaphoni» 
fjin blesse? Pareille Par contre, le (’DH purifie automatique 
ment les sons que vous désire/ entendre tout en at te 
miaat les bruits parasites. Le CI)H facilite vraiment l ap 
prentissage d’un appareil auditif et en rond l’usage plu 
satisfaisant que celui de tout autre germ d appui « d Prenez 
la resolution de visiter voire- vendeur Zenith II es? .inscrit 
a :\ Pages jaune sous la rubrique ‘ Appareils auditif'

Voici comment le 

CDR vous protege
r? ,'A ilifWrW le D AUDITIONLlMULl

AGkI AHt f
r.p PBBED2

AK'APl i.
Ot/f)lNAifi( A

SON IN H NSI

Avez vous ces problèmes ? Dans ce cas. postez le coupon 

pour obtenir le "nouveau progrès" si longtemps attendu 1

IA PRfSSf 14 JUH 27



r< lV . , . US 4 INVllOTfS FONT 4 CHOflNlSLO\ cM unr grlalmr t
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EXPORT
BOUT UNI OU FILTRE

L/n dernier exercice 
a la barre — en 

l'occurrence la rampe 
du theatre — soutenue 

par une compagne.

DANS
LES

COULISSES
D’UNE

ECOLE
DE

BALLET

I~i veille de ce grand jour pour nos ballerines en herbe on 
travaillait ferme au studio. A cette fièvre, qui précède 
presque toujours les examens, se mêlait le trac, indispen­
sable parait-il à l'expansion totale de l’art, et (pii gagne 
aussi bien le professeur que les élèves. On recommençait 
inlassablement, peut-être avec plus d’application et de 
gravité qu’a l'accoutumée, tel faux pas, telle pose mala­
droite; on procédait fébrilement aux derniers essayages 
des costumes; on réglait les éclairages; on se préparait 
courageusement a affronter les feux de la rampe Amour 
naissant de la danse, ou simplement le souci de bien 
exécuter son numéro ? Comment le découvrir derrière ces 
regards tendus, presque inquiets °

Au début de juin, sur la scène de l'Auditorium du Plateau, 
se déroulait le spectacle de fin d'année des jeunes élèves 
de Mme Diane Marino, devant un groujK.* de parents, 
d'amis, et d'un jury appelé a décerner des prix aux plus 
méritantes de cette école de ballet, dont le studio est 
situé rue Jules-Masse a Duvernav.

PHOTOS DENIS PLAIN

C'est le moment de 
la pause pour une 

partie de la classe de 
ballet, les chaussons 

sont bien noues et on 
attend patiemment . . .

et sans doute 
fébrilement son tour !

Ces jeunes ballerines 
observent attentivement 
leurs camarades en train 
de répéter leur numéro.

On reprend, avec grace, 
ces entrechats qui sont 

une des figures les 
plus goûtées de la 

danse classique.

mtrfeÿ

grâce à la I *<■ l.i soupe au desseï I 

lout plat (mid est 

meilleur avec ( .< )\gélatine
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LE SUCCES 
DES COURSES 
AU GALOP 
EST ASSURÉ
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I l n’y avait plus de courses au galop à Montréal depuis 

1953, soit huit ans, quand le sportsman Jean-Louis Léves­
que fit connaître son projet de faire revivre le turf. A 
l'époque, il eut quelques adversaires à convaincre, au sein 
même des directeurs de Blue Bonnets.
Mais établissons tout d’abord les principales différences 
entre les courses au galop et le trot et amble.
Plusieurs personnes croient, quand il est question «le 
courses ou de chevaux, qu’il n’y a pas de distinction. 
Mais pour les initiés, cette différence atteint pour eux 
celle du jour et de la nuit, du blanc et du noir.
Ix.-s courses au galop se différencient tout d’abord du 
trot et amble, ou des courses sous harnais, par l’allure 
des chevaux qui galopent, c’est-à-dire lancent d’abord 
leurs deux pattes avant, puis leurs deux pattes arrière 
dans ce que le dictionnaire qualifie du train le plus rapide 
du cheval.
1a‘s courses au galop sont montées. C’est-à-dire qu’un 
jockey prend place sur la selle et fait corps avec la bête. 
Au contraire, les courses sous harnais sont attelées et les 
chevaux sont pilotés par des conducteurs. Quant à l’en­
trainement, il est bien différent de part et d’autre. Les 
chevaux de courses sous harnais sont généralement 
entraînés pour le mille; ceux des courses au galop pour 
plusieurs distances.
A Blue Bonnets, par exemple, les courses varient entre 
5 furlongs et un mille et un seizième. Il y a huit furlongs 
dans un mille.
Dans le turf, on désigne les chevaux sous le nom de 
pur sang et de standardbred aux courses sous harnais. 
Les chevaux standardbred sont ceux qui sont issus de 
bons chevaux des années 1820 et suivantes, et qui pou­
vaient trotter ou ambler le mille dans des chronométrages 
dits “standards”.
Au contraire, comme de descendance royale, les pur sang 
retrouvent leur origine bien plus loin dans le temps. 
Personne ne s’entend exactement sur le pourquoi de la 
disparition des courses au galop à Montréal peu après 
les années 50. Vingt ans auparavant, pas moins de cinq 
mi six pistes détenaient des chartes de 14 jours et les 
amateurs pouvaient assister aux courses à Maisonneuve, 
a Tile Grandbois, a Blue Bonnets. Mont-Royal et quelques 
autres endroits.
Les autres tracés disparurent avec les nombreux dévelop­
pements et seule la piste d’un mille et un huitième de 
Blue Bonnets demeura.
Il est probable que la mauvaise qualité de chevaux et 
la piètre assistance entraînèrent la disparition du turf, 
d’autant plus facilement qu'à l’époque, le trot et amble 
connut une vague de popularité.

Toujours précédés d'un 
cavalier, les chevaux se 
forment en parade 
pour la présentation.

C'est le depart: la 
barrière s'ouvre et tous 
les chevaux attaquent 
ensemble.
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Les courbes sont 
passablement prononcées 
sur une piste d'un demi 

mille, comme à Blue 
Bonnets, mais les chevaux 

restent quand même 
groupés, parfois 

jusqu'au fil d'arrivée.

Avant et après chaque 
épreuve, les jockeys 
doivent enregistrer leur 
poids. Al Coy, le 
meneur à Blue Bonnets 
s'exécute avant une course.

Une autre distinction à faire entre les deux sortes de 
courses c’est que les trotteurs et les ambleurs se placent 
habituellement à la file indienne après avoir pris leur 
place au départ et ce n’est qu’à la toute fin que chacun 
cherche à franchir le fil bon premier. Un bon conducteur 
sait quand attaquer et s’il opte pour la première place 
au signal du départ, c’est qu’il croit pouvoir conserver 
cette place jusqu’à la fin.
Si ses calculs sont déjoués, il peut être pris “sur la ligne” 
comme disent les habitués, c’est-à-dire courir à l’extérieur, 
s'épuiser graduellement et terminer parmi les derniers. 
Car aux courses sous harnais, la majorité des pistes sont 
d’un demi-mille ou de cinq huitièmes de mille. Plus les 
chevaux courent le long de la rampe ou de la petite 
clôture, moins ils franchissent de chemin. 11 n’est pas 
rare au trot et amble de voir un cheval entreprendre 
une poussée de la dernière place au demi-mille et venir 
l'emporter.
Au turf, le départ est aussi important qu'aux courses 
sous harnais, avec la différence que, surtout dans les 
épreuves moins longues de cinq ou six furlongs, il est 
très rare qu’un cheval parte dernier et vienne ensuite 
l’emporter.
Mais plusieurs soutiennent qu’il est plus enlevant de 
surveiller des courses que des trotteurs ou des ambleurs. 
A vrai dire, les deux sortes de courses ont leurs charmes, 
et leurs partisans. Mais aussi leurs adversaires.
Chose certaine, les courses sous harnais ont fourni deux 
atouts au turf, du moins celui auquel on assiste à 
Montréal : la piste d’un demi-mille qui permet aux ama­
teurs de ne jamais perdre leur favori des yeux ; et les 
courses le soir, auxquelles un plus grand nombre d’ama­
teurs peuvent assister.
Le turf était présenté l’après-midi par tradition. C’est 
peut-être l’une des causes de sa disparition à Montréal. 
Ce n’est pas tout le monde en effet qui puisse se permet­
tre de prendre quelques heures chaque jour l’après-midi 
et se rendre parier quelques dollars sur un champ de 
courses !
Quoi qu’il en soit, Jean-I^ouis Lévesque venait à peine de 
se porter acquéreur de la piste Blue Bonnets, il venait à 
peine de dépenser quelques millions pour rénover le 
club house, effacer le tracé d’un mille pour le remplacer 
par la piste actuelle d’un demi-mille, que l'idée lui vint 
de restaurer les courses au galop.
On tenta de l’en dissuader, expliquant que la piste d’un 
mille avait disparu, que le goût du turf était passablement 
disparu, qu’il n'existait plus beaucoup de propriétaires 
de pur sang dans la province, rien n’y fit.

Les événements sont en train de justifier les vues du 
financier montréalais.
Les foules étaient nombreuses en 1961, ce qui indiquait 
déjà que le goût des courses au galop n’avait pas disparu 
comme on l’aurait cru, mais les gens pariaient peu.
Mais cette année, que les directeurs avaient appelée 
l’année décisive, les résultats ont dépassé les espéran­
ces. Les foules se sont faites plus nombreuses encore et 
les paris presque aussi populaires qu’aux courses sous 
harnais.
Nombreux sont les Montréalais qui ont fait l’achat de 
pur sang, quittes à les envoyer courir à Toronto ou sur 
les pistes américaines à la fin du meeting de 40 jours. Et 
contrairement à ce qu’on aurait pu penser, les amateurs 
ont appris si vite que dans presque quatre-vingt pour 
cent des courses, ce sont les favoris ou les deuxièmes choix 
du public qui ont remporté les honneurs de l’épreuve. 
Disons enfin que le record mondial pour le mille par 
un trotteur est de 1:55.1; par un ambleur, il est de 1:54.3 
et enfin par un pur sang, de 1:33.1. Les pur sang Inten­
tionally et Swaps détiennent conjointement le record 
de 1:33.1. Greyhound et Adios Butler sont les deux 
chevaux de courses sous harnais qui ont réalisé les 
records do 1:55.1 et de 1:54.3. «hîw

Au
tableau lumineux, on 
peut relever la durée 

de l’épreuve: 1.014 
il s’agit d'une course 

de 5 furlongs.

EMPLATRES BLUE-JAY POUR 
LES CORS avec ph&rykum9

GARANTIS d'enlever les tors en trois |ours 
sinon votre argent sera remboursé
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ROUSSEURS
le» toc het de 
rousseur voi­
lent elle» votre 
beaute? Im 
p I o y • i don<, 
de» uuiburd hui, 
lo "Stillman-* 
frénésie Cream"
Elle pâlit legê 
rement lu peau 
toot en la ren 
dont t a t i n e e , 
toupie et dat 
u C'est plu» 
qu une crème 
contre le* ta 
thet de rout 
»eut De» mil 
Le»» de leone» fille» femmes et Loin 
me», don» le monde entier, en ont 
fart >i»oge Une belle jteoii o|out< 
touiour» au tliarme (vertonnel 

D»»lril>utes>r remadters
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479, rue St-Jejn-Ajptiste. Montreal
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Callosités Douleur. 

Sensotion de 
brûlure Pieds 

Sodogement en quelques secondes! en<loloris7

l.'actlon «|«isrwtnt«- fait limité 
tliatentent «entir Inraiiue v«>n« 
utlliei !«•* /.ire» |u»d«dti I •» St IhiII. 
«tij»t riwt lhtn et u»riante il* mou 
lagrent juajii'i la rei-irv du »•«»» en 
tjnejmiea mxnmU-* Afin «l'arrêter 
le dévelopiteltrenf fleet «-alioeuté*. 
emjiloyeT Ira au jav riut-r «ijttre «|<»u 
lotirent I en métlx at mis*«'otitenueM 
aéjMtrérnent «lana la Itnll*- w < laareml

(•aroni l»-« |tfua raindre. nmnunt «le 
a Nt-tnrtre nèilirnlr. J tour faire «lia- 

|taraitre Un « nlloaitCv.' Daim |>finr 
marina, nut* «jui» a rayottert .Vlllf

D-r Scholls
Zinopads

Beaucoup sont sujets 
au 'mal du mouvement*

SURTOUT LES ENFANTS
Bien des gens craignent de voyager en auto, 
en autobus, en bateau ou en avion parce Que 
cela leur c»tuse des nausées, vertiges, tie 
rangements d’estomac. Il y a un remède 
simple mais efficace pour dissiper ces malai­
ses- l'Extrait de fraises des champs du 
Or f owlet

f ait avec des racines et herbes à action 
douce, l'Extrait du Or f owler agit rapidement 
pour soulager “l’estomac barbouillé". Ce 
produit qui a lait ses preuves a de nombreux 
usages, y compris la diarrhée ou “malaise 
d’été", causé par un changement de régime, 
d'eau ou de climat. Quand vous parte/ en 
voyage, emporte/ de l'Extrait de fraises des 
champs du Or FOWLER.
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’uillet est le mois des salades

Comment ensoleiller une salade
Dons votre* prochaine salade, mettez une fraîche orange 
Sunkist Rien ne peut se comparer à sa merveilleuse 

ivt'ur ensoleillée. C'est qu'elle a grossi en Californie 
u en Arizona le pays du soleil, dans un climat unique 

ni les journées sont chaudes et les nuits fraîches. C'est

ce qui la rend si délicieuse. Une orange Sunkist est une 
excellente source de vitamine C. Elle contient aussi des 
protopectines et des bio-flavonoïdes, ef vous apporte 
toute la vitalité du fruit sur l'arbre et l'incomparable 
saveur Sunkist ... si bonne à tous les points de vue.

s:çnê Sunkist, et* a'est poà une orange Sunkist

Le meilleur jus est celui qui passe 
directement de l'orange au verre.

Marque dépemétt

32 . :

Les meilleures oranges 
portent ce nom


